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ETUDE PISA

Tirer lesbonnesleçons

Aulieu d'unretour en
arrière en matière de
politiquescolaire, Guy
Foetz et AllyLeytem

réclament desréformes
courageuses, en

relativisanttoutefois
certainsrésultatsde

l'étude PISA.

La publication des
résultats de l'étude PISA a
donné lieu au cours des der-
nières semaines à des prises
depositiontrès diverses, cha-
cun−e interprétant les
données à safaçon et voyant
ses vues confirmées. Rien
d'étonnant donc que les
différents auteurs arrivent à
des conclusions fort diver-
gentes, les un−e−s ypercevant
le résultat des réformes "mo-
dernistes" des vingt der-
nières années et exigeant par
conséquent un "retour aux
bases" de l'enseignement, les
autres mettant au pilori le
manque d'équipement et de
personnel et revendiquant
uneréformeradicale des con-
tenus et des méthodes d'en-
seignement. Nous admettons
volontiers que nous pen-
chons plutôt du côté des se-
conds, tout en ajoutant que
rienn'est si mple, qu'il faut re-
lativiser les résultats et agen-
cer convenablementlesréfor-
mes!
Mais ne bousculons rien et

commençons par mettre en

évidence deux contre−perfor-
mances particulièrement
marquantes pour notre pays:
− seuls 1,7%des élèves
luxembourgeois−es ont
réussi àatteindrele
niveaudecompétencesle
plus élevé(moyenne
OCDE: 10%)(...);
− dans aucunautre pays,
l'influence delasituation
socio−économique n'est
aussi marquée(...)
On peut certes trouver des

explications à ces mauvais
résultats et certaines ont
d'ailleurs été avancées par la
ministre del'éducation natio-
naleelle−même.

Situationlinguistique et
carencesd'organisation
Ils ont d'abord à voir avec

la situation linguistique de
notre pays, cela d'autant plus
quel'étude PISA2000 mettait
l'accent sur les facultés de
compréhension de textes,
alors que même dans le do-
maine des mathématiquesles
exercices exigeaient des ca-
pacités de langue plus
élevées que ce n'est d'habitu-
de le cas dans nos cours de
maths. (...)
Le fort pourcentage

d'élèves à langue maternelle
non luxembourgeoise ren-
force encore ces difficultés,
l'étude montrant que ces
élèves ont en moyenne des
résultats plus faibles. La sco-
larisation dans deux langues
étrangères paraît dépasser
les capacités de plus en plus
d'enfants et la multilinguicité,
longtemps présentée comme
un atout essentiel de notre
système scolaire, est entrain
de se retourner contre lui.
(...)
Finalement, alors que rien

ne permet de douter dela ri-
gueur de l'échantillonnage
dans les autres pays partici-
pants (où contrairement au
Luxembourg, tous les élèves

de 15 ans n'ont pas été
testés), il semblequelestests
n'ont pas été conduits chez
nous avec le sérieux néces-
saire(...)
Certaines particularités in-

hérentes àlasituationlinguis-
tique et à l'organisation du
test au Luxembourg four-
nissent donc une part d'expli-
cation, mais qui n'est pas suf-
fisante.

Une pédagogie
utilitariste
Passant enrevueles questi-

ons dutest PISA, on constate
quel'accent est mis surle sa-
voir−faire et les techniques
d'analyse, alors que notre en-
seignement demeure axé sur
le savoir et la culture géné-
rale. Rien d'étonnant donc
que dans le peloton de tête
figurent les pays qui depuis
pas mal d'années ont adopté
un enseignement basé sur la
pédagogie des compétences.
Or cette pédagogie n'est

pas neutre: elle provient du
monde des entreprises, où il
s'agit d'instrumentaliser les
habilités dela main−d'oeuvre,
répondant au mot d'ordre de
flexibilisation du monde du
travail! D'ailleurs faut−il rap-
peler quel' OCDE, qui alancé
le programme PISA, constitue
un des fers de lance du néo−
libéralisme? La logique de
l'étude PISAreflète donc bien
les préoccupations et les at-
tentes du monde écono-
mique, qui ne prendguère en
considération d'autres
critères non économiques de
l'enseignement, comme la fa-
culté de former des ci-
toyen/nes émancipé/es.
Ces objectionstendent àaf-

firmer qu'il y a un monde de
l'enseignement et du savoir
digne d'intérêt en dehors de
celui testé par l'étude PISAet
que les capacités de nos
élèves ont ététronquées dans
letest!
Ceci dit, il faut reconnaître

que la motivation de la
plupart des élèves passe par
l'application dusavoir, le "ce-
la−sert−à" et que notre en-
seignement pèche certaine-
ment par unefixationsurl'ac-
cumulation de savoirs fac-
tuels et de règles − grammati-
cales et autres−, sortis deleur
contexte pratique. (...)

Modestie et prudence
Les résultats décevants

pour le Luxembourg ont du
moins le mérite de nous inci-
ter à une certaine modestie
face à d'autres pays. Ils
devraient nous pousser à une
plus grande ouverture
d'esprit aux rénovations
pédagogiques qui y sont en-
treprises et à ne pas nous
crisper dans une attitude
défensive du genre "Nous
sommes quandmêmeles meil-
leurs!". Ils pourront même
provoquer un choc salutaire,
si nous résistons àlafois àla
tentation de sombrer dans la
morosité ou de rejeter les
conclusions de l'étude en
bloc.
Entendons−nous biendèsle

départ: lefameux"backtoba-
sics", en d'autres termes, le
"retour aux apprentissages
premiers et à la rigueur" ne
peut à notre avis tenirlieu de
remède miracle universel et
n'a par surcroît rien à voir
avec les compétences visées
dansletest sous revue. Nous
ne contestons évidemment
pas quelire, écrireet calculer
forment la base de tout en-
seignement et que les élèves
doivent fournir des efforts
pour pouvoir progresser.
Pourtant, l'analphabétisme
pri maire ou technique est la
plupart dutemps à mettre en
relation avec la situation so-
ciale défavorisée de familles
ou de couches sociales
entières et la lutte contre ce
fléau passe nécessairement
par uneaméliorationdes con-
ditions de vie de ces person-
nes et par un encadrement
scolaire approprié de leurs
enfants. Malheureusement,
untel encadrement fait cruel-
lement défaut dans l'en-
seignement luxembourgeois!
(...)

Despropositions
existent
Ceci dit, nous sommes con-

vaincus qu'il faudra repenser
notre système scolaire aussi
bien au niveau des contenus
qu'au niveau des méthodes
d'enseignement et d'appren-
tissage. Les programmes sco-
laires doivent être sérieuse-
ment élagués pour donner
plus de champ àl'application
et au savoir−faire. D'autre
part, c'est toute la relation
entrel'élève et "son" école et
le rôle de l'enseignant−e dans
le système qui méritent
réflexion! Il ne faut d'ailleurs
nullement commencer àzéro;
nombre de propositions ont
été faites au cours des dix
dernières années, plaidant
pour:
− unallègement des
programmes etleretour à
l'essentiel et ausens de
ce qu'onapprend;
− uneréformefonda-
mentale de
l'enseignement des
langues;
− l'interdisciplinaritéetla
concertationentreles
enseignant−e−s;
− lafindu"tout−magistral"
etlerecours àune
pédagogie participative;
− une placeréservéeau
travail engroupe, à
l'approfondissement, àla
rechercheet àlacréati-
vité, permettant aux
élèves des'affirmer et de
construireleur person-
nalitéaulieudesubir et
derester passifs;
− une meilleure disponi-
bilité des enseignants et
la miseenplace dela
journéecontinue;
− l'écouteetl'appui person-
nalisé des élèves;
− une meilleureliaisonavec
l'environnement de
l'écoleetlavie detousles
jours;
− des contactsréguliers
entreles parents etles
enseignant−e−s;
− laformationcontinue des
enseignant−e−s, obligatoire
etintégrée danslatâche;

pour ne citer que celles−là.
Malheureusement, ces propo-
sitions sont pour la plupart
restéeslettre morte et aucas

où elles ont eu la chance
d'accéder à l'état de projet
(d'établissement), elles n'ont
guère dépassé le cercle des
initié−e−s directement i mpli-
qué−e−s dans celui−ci. Même
les acquis de projets de plus
grande envergure, comme
PROF ou PROOF n'ont pas
suffisamment été analysés ni
généralisés. Si notre système
éducatif est malade, il nel'est
pas à cause d'une"réformite"
exagérée comme le laissent
entendre des milieux conser-
vateurs, mais parce que les
réformes, au lieu d'être
poussées au bout de leur lo-
gique, se sont arrêtées en
cours de route, laissant une
i mpression de flou et de
contradiction. Ontoucheici à
un problème fondamental de
l'école publique luxembour-
geoise: l'absence de prise en
charge institutionnelle et
d'évaluation des réformes
sous la direction du Mi-
nistère de l'Education natio-
nale. Cette administration
éprouve de grandes diffi-
cultés à mettre en oeuvre et
à faire assumer par l'ensem-
ble du personnel enseignant
des réformes majeures. Faute
d'évaluation, faute de poli-
tique de formation continue
des enseignant−e−s et faute de
poigne politiquevisant àfaire
appliquerles acquis, onreste
confiné au niveau de l'ama-
teurisme, qui finit par décou-
rager même les derniers i m-
perturbables.

Besoinsen personnel
et en matériel
Le manque de personnel

qualifié et le manque d'infra-
structures, causés parla poli-
tique d'austérité irres-
ponsable des quatre gouver-
nements précédents figurent
certainement aussi parmi les
facteurs d'explication ma-
jeurs des mauvais résultats
du Luxembourg dans l'étude
PISA. Il va sans dire qu'il fau-
dra au cours de la prochaine
décennie recruter massive-
ment, construiredenouveaux
lycées, équiper les établisse-
ments existants en salles
d'études et deréunionet pro-
mouvoir la cogestion. Parmi
ces exigences, lerecrutement
constituera sans doute le
problème majeur.
Pour terminer, relevons un

des rares apports positifs en
matière de politique scolaire
des dernières années: c'est la
création d'un poste d'assis-
tant−e social−e dans chaque
lycée et lycée technique et
d'un poste d'éducateur−trice
gradué−e dans chaque lycée
technique organisant des
classes durégi me préparatoi-
re del'EST. Ainsi, undébut de
suivi des élèves en difficultés
peut enfinêtreentaméparles
SPOS.

GuyFoetz, AllyLeytem

_____________________
Sousforum. woxx.lu vous
pouvezparticiper aux

discussionssurl'étude PISAet
consulterlaprésente

contribution dans saversion
intégrale.

Une question
facile pourceux
et celles qui
connaissent par
coeurle niveau
d'eau des 20 plus
grandslacs du
monde.
Pourles autres, le
"backto basics"
neserapas
suffisant− il
faudradonner
plus de place à
l'application des
savoirs acquis.
(Extrait du
questionnaire
PISA)


